
Entretien avec H. Etienne Hirsch, le 2 juillet 1980 

(Antoine Harès) 

A. i•l. Votre nom revient si souvent sous la plume de Jean Honnet lorsqu'il écrit 

' 

ses !·!émoi res qu'il nous a SP.rnblé absolurnP.nt indispensable de recueillir votre 

té:noignage. Ceci, tans le e8dl'E1 dans le cadre d'archives sonores réalisées par 

la Fondation Jean Honnet. 

Nous pourrions commencer non pas précisément en 1943, mais Un peu avant, pour 

expliquer quelles seront vos relations avec Jean J.tonnet. ComMent a,rez-vous été 

amené à vous trouver à Londres au début de la guerre, à avoir les fonctions de 

directeur-adjoint à la t~te des services d'armement de la France Libre. Ensuite, 

avant de rencontrer physiquement Jean i'lonnet avant 1943, aviez-V.al).s déjà entendu 

parler de lui? P.n quels termes? Et par qui? 

E. H. C'est tr?,s simple. Je suis parti pour Londres dans les conditions suivantes. 

J 1 étais en aff'ectation spéciale dt-ins 1' industrie chimique 0~1 1 1 on travaillait 

9our le Service df'S l~oudres et nous avon~ été évacués du __pô té de Paimboeuf au 

P10•:1ent de l'avance allemande; il y avait là une de nos usines nue j'avais fait 

construire et j'Hi entendu par hasard l'appel du ganéral de Gaulle. Je suis un des 

rares qui l'ait entendu, Je suis parti dans la nuit du IB au 19 jusqu'à ce que 

,je trouve un port R.vec un bateau qui m'accepte: je me suis embarqué à La Palice 

et je suis arrivé quatr8 jours après à Londres. C'est comme cela que j'ai rejoint 

lR France Libre. J 1 ai été affecté alors au Service de l'Armement; comme j'étais 

relativement ~gé par rapport aux jeunes qui combattaient et étant donné mbn ex

périence dans le domaine de l'armement, j'étais directeur-adjoint en titre, mais 

le directeur ayant disparu assez rapidement à la suite d'une mission, j'exerçais 

en fait les fonctions de directeur; j'étais chargé à la fois de procurer les ar

mements des combattants de la France Libre et les approvisionnements des territoi

r~s rattachés R De Geulle. En ce qui concerne les armements, en liaison avec l'ac

cord conclu -pAr la li'rance Libre nvec les Américains, rle sorte que j'avais un cor-

r•::~::or:d.--~nt à ;·.r2..shinr;ton qui, sur l"'Jf7f'; ir.structions, Tlroc?dr!.i t aux "achats àe matériel 

nnJ0ricRin. Voici quelle étnit rr10n activité. 

1. 1:Jndres, j 1 ai fA.it la connaissance de Pierre Denis, un ami et collaborateur dn 

j_0n;;ue date de Jenn l•:onnet; quand je suis parti de Londres· .pour Alger, il n: 'a 

sè!rtcut dit d'y aller voir Jean J.loc:net dont j'ienorais l'existence. Il m'n d,l~rit 

~ q, orT'' :• r''!". <1 ;J.Plq ues rrots et c'est ni!ï.~d. rue j 1 ai rene on trA J el iD I4onnet. C' 6 tn.l t 

::lnJ-~> 'ln inconnu.· 



A. P;, Aviez-vous entendu parler de la mission qui s'était rendue à Bordeaux avec l'accord 

du g~néral de Gaulle. en juin 1940? 
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r:. H. Je l'ai appris après. Je l'ignorais totalement, Avant ces événements, j'étais plongé 

dans meS travaux d 1 ingénieur, de sorte que je ne savais pas du tout ce oui se pass.ai t. 

A. ).î, Quels ont été vos premiers contacts avec Jean ~lonnet? 

r:. H. Sur la recommandation de Pierre Denis, j'ai été trouver Jean Honnet qui était coJo"lis

S8ire chargé des Armements. Le hasard a fait que moi, responsable des armements a 

Londres, je rencontre le responsable des armements à Alger. Je l'ai trouvé dans le 

lycée de jeunes filles qui se trouve en haut d'Alger et oh il avait un bureau qui 

rlon~ait sur la rade: c'est un des sites les plus beaux du monde, c'est extraordinaire; 

il fn.isait un temps magnifique, bien entendu. gt alors là, nous avons bavardé h bâtons 

romp~s, nous avons échangé notre opinion sur un certain nombre de personnages que nous 

connaissions l"'un et 1 'autre et nous nous sommes aperçus que ça "collait" immP.diatement 

et !•1or.nct a dit aussitôt: 11 Il faut que vous travailliez avec moi, j'en fais mon affaire 

avec De Gaulle". C'est comme cel" que ça s'est enclenché, 

A. I·i. Co11r::ent r:onnet se si tuai t-il à ce moment-là par rnpport au g6néral de Gaulle et au 

r~('nf!;ral Giraud? Car il était à Aleer depuis un mois quand De r.aulle est arrivé ... 

!~. H. Jer·n r·1onnet connaissait De GRulle. Il l'Rvait rencontrP: ave.nt, il le raconte dnns 

ses ~1érrtoires, mais je ne sais pas s'il raconte cet épisode: De Gaulle arrive au 

domicile de Je11.n Honnet, il est reçu par sa femme qui ne le connaissait pas et il. 

se .présente en disant: "Je suis le général de Gaulle, je viens h Londres pour sauver 

l'honneur de la France". Ce qui lui avait donné un coup. Alors Hme f.!onnet téléphone 

?1. son ~ari qui, cor.1me d'habitude, était en retard et qui lui dit: 11 Donne lui l'apé-

ritif en attendant que je vienne". 

Les rapports de ~1onnet avec De Gaulle n'ont ja!l"lais étP extrêmement cordiaux. Et avec 

GL·aud non plus car Girnud était un personnage qui n'avait rien de remarquable. Il 

était là en raisr)n des cire ons tances et I>lonnet n'a jamais essayé de le mettre en 

a va1:t. Je me rappelle un incident amusant. D(~ux ou trois jours après que j tai fni t 

1.::. Gon~tniB::>t!nce de l•~onnet, il m'envoie 20n chauffeur -l·:o1met n'habitait d'aillPU1'S 

~~J- ,~ ':·:~'-":! vc ?:!. un ap;n1l~te7ncnt dont lu ~:or. te m'est ouverte !Jar unP- espèce d' orrtnrr

~··:..'P:;.:ol(.,te:~:cnt nu At ce :wrsonr.ac-e velu, c'était Henri Bonnet. Dans l'a~-::mrtcrnr'rit 

·~' .tlt. ... ,it?nt Eenri Bonnet, René :·.:asr.it;li et Jean i··1onnet. Henri Bonnet étajt"h poil·; 

_:.···· ~~tnit nu ~ous un ki?lom.o Pt ;.:as.'~je-li RtRit habillé, avec une crnvnte (;t t•"1Ut, 

.. :::-:·······0 un d.:.plon:-·:tc~ c;ui se renpecte. Ils se réunissent cians le salon, appoY'ten-t un 

:'c:.:.·J:'.dl ct me d.i:;ent: "Lisez ce rlocœnent èt dîtes nous ce que vous en pensez!'' 

-~,'f?. ::':C""C~i..,'cnt (~ttdt ur: décret pro.~'osé nar le générnl :)e Gaulle d'apri'o·s lequel le:::: 



Pr.~sident. J'étais 1 'homme de la rue à qui 1' on clemand,qi t son opinion; j'ai cli t 

eue ce texte me semblait trPs peu d0~ocratique. Voilà quels ont été mes tous pre

miers contacts avec l\1onnet~ 

A. ;.r, '!os co,tacts mutuels ;', Alger ont-ils été axés uniquement sur les problèmes 

d'armement? 

E. H. !lon, nous parlions .de tout. Honnet s'occupait <le tout, il était en relations 

<Otroites non seulement avec De Gaulle et les membres du ComitP. de Libération 

nationale, mais également avec des quantités de personnages, notamment avec les 

députf~S communistes exilés. C'est ainsi qu'il a eu d'excellents rapports avec 

ce~> eens qui étaient tous axés sur le retour ànns une France- libér0e. Il voyait 

les gens de la Résistance qui vennient à Alger, il avait des contacts avec Eisen

to;wr, son chef d'Etat-major, les représentants de la Gr;mde-Bretagne et des 

Btats-Unis qui étaient au courant de tOut, et, bien entendu, avec les militaires 

chareés de l'armement~ 

Bn ce qui r1e concern:•i t, il était entendu (!Ue je rn' occuperais essentiellement de 

1 'anprovisionnenent de la France eu "lOment de la 1 i.bération. Il fallait la prépnrer 

car on prévoyait qu'il y aurait un certain nombre de pénuries graves. Nous avons 

eGsa.'ré de rassP.mbler le plus d'informations possibles sur c8 ou'Btaient et sur ce 

que pourraient être ces pénuries: Diomède Catroux, qui avait participé aux organi

sations de Vichy et qui était bien au courant des ressources de la France, fut 

l'un de ceux qui nous renseigna le mieux lorsqu'il arriva de France. Cela nous 

fut extrêmement utile, 

A. N. Jean Nonnet ~-t-il été, à votre avis, un élément cnpital dans 1:: réunion den 

deux équipes de Londrec, et d'Alger? 

, H. Son rôl'e a été certainement très important parcè qu'il avait une ouverture d'esprit 

qu'un c0rtain nombre de gens, davantage polarisés, n'avaient nas autour de lui ... 

Et il était en bons termes avec tout le monde! En particulier avec Louis Joxe qui 

6tait le secrétaire du Comit6. 

En ce qui concerne les prol)l0neG de l'F.urope, un élément est apparu df!s cette P.poque. 
n,~ 
\l,, ,icur, j 1 arriv~ clau::>. il ~~tait en train de crnyonn~~ 

t.:.ne ca~te r- Laquelle il y avait ln Ruhr, lR Lorraine, le Borinage. Et il dit: 

''S'i-·sL lit la source dt>S a!:'rr;t:·•!l:nt~.,, e'nt~t 1h que se trouvent le charbon et l'nciel', 
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• N. Avez-vous eu à ce moment-là des discussions avec l 1 entourage de Jean I1onnet ou 

uvee lui-même sur des projrts précis ou bien étaient-ce seulement des idc~es qui 

étaient dans l'air et ~ue chacun approchait différemment? 

E. E., <I"l 11'y a eu À c0tte époque aucune O.iscussi.on, du moins en ma présence, à ce sujet. 

. ,. 
}'. . ' ~··. 

~. H. 

~. H. 

.n • 

l;> ll 

Je ne crois yas r.ue Honnet l'ait abordP. avec qui que ce soit. 

Je voue ai posé cette question car Jean Honnet attribue une importance assez grande 

n ces discussions d'Alger comme germe de l'idée du Plan Schuman ... 

C 1 el'>t à cette conversation qu'il fait allusion. Nous avons parlé, mais sB:ns app:::-ofondij 

la question. On n'a pas essayé de dévelonper à ce moment une stratégie différente de 

celle qu'il avait signalée et que j'avais critiquée. Je dois dire que nous avions 

èes protiP.mes très imrnér.iats et trèn urgents à résoudre .. L'un des problèmes dont 

NonYwt avait été chargé par De Gaulle et auquel De Gaulle tenait le plus, c'était 

celui de sa reconnB.iBs!"lnce pnr Roosevelt. 

Jean I·lonnet est dü!1C parti entièrement en accord avec le général De Gaulle en 

!:o·:e:obre 1943. Ce n'était pas le résultat d'un conflit ou du sentiment que pouvait 

avoir Jenn l•:onnet qu'il serait plus utile aux F.tat-Unis qu'à Aleer? 

Non, absolument oas! 1il avnit été convenu que Jean Monnet irRit aux Etats-Unis, 

d' U!1t:~ p2.rt pour trai te:c des probl(~meS d' ayrprovisionnement et, d'autre part, surtout 

dan3 l'esprit du général De Gaulle, pour obtenir cette reconnaissance. Il y avait 

de::: écl!anges de télégrammes: Honr.et toujours O;>timiste disant: 11 Cela viendra èemain 11
, 

et De Gaulle répondânt: "I>lais ça ne vient pas! 11
• Alors je suis parti rejoindre Nonnet 

au d~but de l'année 1944, spécialement chargé de mettre au point la question des 

approvisionnPments et, avant de partir, je suis allé voir le général de Gaulle 

pour savoir s'il avait rles instructions particulières ft me donner pour ma mission; 

il n'en avait aucune, par contre, il a insisté: "Dttes à;.:. Honnet que je suis 

iliî:)<J.tient, que je ne s?.ir; pas cc f1Ui sc passe; il me dit toujours 0ue c'est pour 

rle,~ain et dema~n n'arrive jamais''. Ce sent les sAules instructions que j'ai reçues • 

.J 1 ~i rô-ponrlu que ma tâche n 1 (~tait p:ts colle-ci, que c 1 était 1 1 approvisionnr.ment cte 

la /-:._'!Jncc •.•• Il m'a d.it de lai1~~...-~r tomber. Tl y n une autre personne qu0. j'Si \'Uf 

n·,:ant de partir: c 1 étP..i t ce brave père Queuille quj_ errait malheureux D. Aleer, com<::E: 

1:!~ no~sson hors de l'eau. Il avait ~:nl nux }lieds, il faisqit chaud, il circulait en 

p~!ltoufles et avant de ~artir, je suis nllé le saluer. Il me dit:'' N'oublie~ pa~ 

"i.H'' 1,.-1 chose la 0lus im;~ortante, c'e~t ct'A.voir la nourriture pour les cochons". <~P 
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des ~)ersonnali tés américaines susceptibles de définir les mad,.~ li tAs de ravitaillement 

de la France et des Français, sous son aspect civil. 

A. ~. Vous &tes ensu"te passé à Londres •.. 

E. H. J'ai ';n1ssé trois mois à Washineton à discuter ce qu'on pouvait mettre au point à ce 

moment lù, pnis je suis parti h Londres pour être prêt au moment du débarquement. 

A. ,.,. Avez-vous eu 1 1 impression lors de votre séjour aux Etats-Unis que Jean Konnet y avait 

du poids? Nombreux sont ceux qui ont été fra0pés par le fait qu'il était puisc,ant 

Outre-.. \tlanti('ue, alors qu'il était si peu populaire en France- j'entenàs !Jar lh 

qu'il était si peu connu -. 

E. E. !l ~tait absolument inconnu en Frunce, à l'exception d'un cercle extrêmeme~ent res-

treint, alors qu•aux Etats-Unis il était un très grand personnage. Il y avait 6té 

banquier et puis, il connaissait tout le Monde. Il connaissait non seuleT'lent les 

gens qui étaient tout en haut, maig également ceux nui avaient la confiance de ceuz 

qui Ptai~n~ en haut. Ce qui m'a frappP., c'est que, par exemple, lorsque nous avons 

dû rP.dieer une demande formelle, avant de la rédieer, il a fait venir un des Amé::-i

cains qu-; a·.,rait sa confiance et il lui a dit: "Rédigez pour moi la lettre qw~ je 

dois adresser11
• C'était sa méthode. Il connaissait la psycholor;ie des Amé.ricair.n 

ct. tout ce qui comptait dans la haute administration, de sorte qu'il sa-~<ait s'y 

prendre. 

A. )1. Gonnni::1~ai t-il la psycholoeie des Britanniques? 

E. !-r. Très bien. Il avait de tr(~s bons amis qu'il connaissait depuis la Première Guerre 

_ :~on~U:ale, des amis très sûrs. Je dirais même qu 1 il connaissait non seulement ces 

psychologies, mais ausni la psycholoeie des Chinois: je me rappelle qu'aprPs le 

succ{:·s èe !·~ao-Tse-Toung, lorsque les aens affirmaient qu'avec la Russie et la Chine 

communistest on était en p:~;P.sence d'une force terrible, il disA.it que le communisme 

en Cl'.ine serait profondément diffP.r8nt du communisme en Russie. Et ceci, dès le 

début. 

A. :·l~ ~tes-vo'Jfi reste? lm1r;t0mpt:: ~l Londres et y A'!e?.-vous revu ~TeAn Honnet? 

E. E. ?;n~·.._. ~~ntre mon clf?part de 1'/-'1shi.ngton et p;nn nrrivPe à ?aris, je n'ni pas revu Jean 

~~:-'..~~on[; Londres jusqu'au début dn septe:•1bre, ce qui m'a fnit manquer l'entrér: 

:•u f'';n,~ral Ù·? Ca::lle h P.:lr5 s. J 1 .'\VRi~-1 .:':dt entrc-te:n!J8 un VO,VF!r;e ~~clair' en !Jorr'~nnd i_~-~ 

:.:r~ t.r·an:..ipor',:; dt: troup8s. J)a·/ain p:>~sé quelque;, jours, juste avant la lib!~~:·n-'-:' '"':P 

,1 ·': -~'bv:..;rg 0~1 ~.0 ~-i.:ÎS ent!'é· ave~~ =..r's trou.~r··~ '1:-!H!ric:IiYtC::i; j 1 :1i alor:-1 pri~ co11t;~ct 



E. tL 

A. 1· •• 

F:. H. 

Quand vous ~tes re,renu, quel était votre statut? .Jean Honnet lui-m@me ne faisait 

plus pnrtie du ,•:.ouvcrnement, il était commissaire en mission .•• 

Vous savez, moi-même, j tétais sous les ordres de J er-:n i.O::onnet, mais j 1 étais payé 

par l'armée, j'avais le e;rade de co:"!.mandant. Cela se passait cor:me cela,· sans 

P.ucun formalisme. Il était entPndu que je travaillais avec ~~onnet et c 1 était 

tout. 

A votre retour en France, discutez-vous plus précisément de ce qu'il faut faire 

non seulement pour le ravi taillem<mt, pour le Plan, mais aussi pour la poli tique 

européenne? 

A ce moment-là, il n'y a eu aucune discussion sur ces sujets. Les problèmes de 

ravi taillt:'?ment é-taient tr~~s aigus et très délicats: obtFmir des fournitures et 

surtout les faire arriver. Co·~1rne la plupart des ports étaient encore occupés p~r 

les Alle~·ands, les possi bi li tés de ravitaillement étaient étroitement liôes aux 

c:1pacités de débar~uernent. Bien entendu, la priorité était donnée aux militair(~s. 

/\.lors nous avons ohtenu non sans peine- j'avais négocié cela avec les Anelnis 

et les Américains - un contin~ent de üCDOO tonnes, ce qui représentait une eoutte 

è 1 eau: il s 1 agissait de d(~finir ce qu 1 on y mettrait. Il y avait un certain dAsor

(lrc dans 1 'ndr.ünistration, de sorte que nous avons étahli un proeran:rr.e avec un 

collabotateur, qui était Kaplan- je l'avais introduit auprès de .Jean Honnet alors 

que ~e l'avais rencontré rar hasard dans les rues d'Alger • .Je le connaisRais 

un neu d'avant la guerre et j'avais étP. impressionné par ses capacités de toutes 

natures; on l'avait embauché dans l'équipe-. Après la Libération, je suis donc 

rentrA i\ Paris uvee Kaplan et tous les deux nous nou.s étions mis au coin d.'.unc 

table pour r<:mp)ir les 80000 tonnes. Après cclu, nous sommes nllés consulter 

les différents ministères pour savoir s 1 ils a\raient des cri tiqUes fi faire. I .. es 

6 

~H~Uls qUi _avnient une idée, c 1 étaient les eens des Pon.ts et chaussées qui nous ont d 

c:u'il leur fr._llait X,5 million de tonnes de ~oudron pour raccorder leB routes~ 

Hais CO!i'Œ!Je!:t mettrA I ,5 million de tonnes dans une enveloppe de 80000 tonner,? 

Ils n'en ont pas dérwrdu, alors nous leur avons dit qu'on verrrdt pl;1s tarè q_•1nnd 

les ports :;arniez:t libér6s. C1Bst le seule observation que nous avons eue nt l~ 

prosra'n-;;e s'est r.'e-l!l~)li tel quel. C'est vous dire dans quel état de misère or~ se 

t:cuvai t; n 1 emp~che Ci.'J.e les All:; 62 cnt fait tout CP. qu 1 ils ont pu et qu'an ~~~o:n.·::nt 

6P ln libération ne Paris, on a. envoyé par Hvion Oe la farine pour que le~ 

·o·s Alliés,· c'e~t qu 1au :no:n0nt r:u d(~·'::-j:l.!'fi.üC>nnnt er.. Nori!land.iB, alors que je leu::.-

·d-1:: :.m tablr;:-,u_ r::--~'cul;r;1tiqu'~ Ge l<'-1. :~2.tw·ltl~>H n.li:w:mt.aire A~~ :·~r·:nce, ils ont 



A. 

t's • 

A. 
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que s'il reeorgeait de ces produits, c'est qu'il était coupé du reste de la France 

et que, par contre, il n•y avait pas de pain. C'était à un point tel que les AnGlais 

et les Américains qui faisaient la navette avec l'Angleterre, emportaient des quan

tités de Port-Salut pour ravitailler les malheureux Anglais. 
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H. No~.:E en arrivons au Plan. L'idée ùu l'lan ést-elle antérieure à ce moment? En avait-il 

dé j'' été discuté? Cela carres pondait-il uniquP.ment aux nécessités de ravitaillement de 

la France ou à un objectif plus large? 

H. AprPs 18. libération, j 1 étais donc à !)aris avec Jean r·1onnet; nous avons réglé sur place 

les q_'..J.estions de ravi taille-ment Î 1'1:nédiat, ffi,!.ds il fallait évidemment un progre..:'lrne de 

t;r.sr..de ar: pli tude. ~)our cela, on a cons ti tué deux rnis~ions, 1 'une à Londres, l'autre 

j'J. 

E. 

;.;. 

H. 

h ~{A-shineton. I<:ormet était à 'llashineton et moi h Londres. Ceci a duré de février 

''novembre 1945. Pendnnt ce temps, je tâchais d'obtenir de l'Angleterre tout ce qu'elle 

nouvai t nous donner. !•1onnet faisait de même à ,dashineton et, à ce point de yue, sa 

2ission était plus importante. J'ai retrouvé Honnet en novembre I945 à Paris. C'est à 

ce moment qu'il m'a dit qu'il voulait pr~parer un plan et qu'il a fait sa proposition 

~ De G ?.'.1lle. Nous n'avions pas parlé entre-temps puisque nous ne :nous som;';') eS pas 'JUs 

Ou début 1945 à novembre. 

ï-:t·fne pas par lettre? 

t:ou~~ étions plOneés clans des questions extrêmement urgentes. 

.ie<m Nonnct " 6cri t que De Gaulle a acceptP. son plan le 5 décembre 1945 .. ,. 

Nous nou0 som:nes retrouvés avec Nonnet en novembre dans un hôtel du Faubourg Saint

;1onoré: c'est dans une chambre d'hôtel que nous avons mis au point le document qui 

a ôt0. so1.unis au eénéral De Gaulle. 

A. ;.:. Il n 1 y a eu aucun probl~me pour son arlo:~tion? 

.~. Il n 1 y eut rigoureusement aucun problème; à un tel point que pas un mot du docu~ent 

que vous connaissez n'a été changé et qu 1il a été reproduit tel quel en annexe du 

t6n:c III des ?ftéœoires du eénéral De Gatllle, COP.lme s 1il était de lui. 

A. H. Ave7.-VOW~ eu 1 avant l' élaborn. ti on de ce te-:-: te, des entretiens avec des personnalité-s 

du monrie inrlustriel? 

f!'y ~-t-il .n~s eu de réac:tion trop vive h l'ndo!Jtion du )>lan? 

,:,)_:·~t.~·~_,,1 - c'est un peu 6pinod.ique -; on avait cherché h avoir des collabornb'!'..lr:-:, 



charmant et intelligent. Sa réaction a été de me dire: "Vous faites fausse route. 

La seule chose qui intéres~e les }'rançais, c 1 est la pêche à la liene et le bceJ

steack frites". Il y a eu une autre rôaction aussi: celle d'un vétérinaire intel

ligent et gentil, embauché pour les problèmP.s a~ricoles, qui nous a dit:"H'oubliez 

pas que la France est le pays des deux cents fromages". Du côté ind'lstriel, il 

n'y eut nas de réactions. Quand on a pris contact avec les industriels pour fonder 

les commissions de modernisation, non seulement on n'a eu aucune peine, mr.is il :r 
al:ai t 11 af7'lux au portillon11 • Les gens ne demandaient pas mieux que de -:articiper. 

A. I~L La coopération au sein des diverses comrlissions était-elle bonne et Jean Nonnet 

a-t-il joué un rôle dans le climat qui s'est instauré entre les partenaires 

sociaux? 

~. H. Il a .~oué un rôle incontestable, c'était lui l'inspirateur, Pien entendu. Et en ce 

qui concerne la coopération avec les syndicats, son rôle a été très important. 

, Dé.ià à Alger, il avn.i t de très bonnes reL1.tions avec aes Com>r,unistes qui sont 

devenus des personnages du P.C., en particulier le ministre de la Reconstruction, 

}'r2nçois Billoux, qui avait la plus grande confiance et la plus grande adr.üration 

pour- Jean Nonnet. Il avait aussi les meilleures relations avec Jouhaux, depuis la 

SDN, et de bonnes relations avec le président de la CGT, après la scission. Tout cela 

a été très important. Le Brun, par exemple, représentant et tête pensante de la 

CGT, a coopéré de façon très étroite au Plan. Pour vous dire quelle a été l'nttitude 

des synôicats, je mentionnerai une chose capitale: le président de la Commission 

:ie ln mnin"!i'oeuvre était un synclicaliste communiste et cette commission a eu ~n rôle 

considérable, puisqu'on manquait terriblement de main-d'oeuvre à cette époque et 

quR l'on 0tait toujours sous le ré~ime de la loi des quarante heures,avec des moda

litr5s d'a'!1plication extrême•rJent strictes. On ne pouvait dépasser les quarante heures 

s.r-:.~ts e..utorisaticn ;iréalable; alors, 0~1 a obtenu de la C>nr.mission unanime q_u' on 

co-:~ti..1:ue h a~pliquer les quarante heur~s, mais qu'au-rlelà, on considP.re lP- tempR 

r'~-:~ tr:::v<dl CO'T"':e def: heures S~i>plément:!.ires, avec une majoration de s:"'-1-':lire de 

25_~:~; il "'.>r R.V:lit tlonc toute libertt, ~r- cif.p.·'.fiFH?r les qua:rnnte heures et cela a ,~tf-; 

·-:of.i fj_cation s 1 il n'y avait paR e~.J.. cet tc !WSi ti on rlo ln Cotrtrd ssion et le sou ti r.Jr.. 

_.,. :·,. .Te:~:.1 ~::orinet a souligné rians ses ;.;é~~oi__res q_up c 1 P.st sur votre insistance qu'il n 
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de l'extérieur, il serni t très mal accueilli et qu'il y aurait des réactions trè·s nG

g~tïves. C'est pourquoi j'avais introduit cette notion de concertation. Je me suis 

mis h la 0lace des eens avec qui j'avais vécu en me demandant quelle serait ma 

réaction fnce à un tel projet. Il faut dire que cette hotion a été reprise !!\ain

tenant à toutes les nauces et nue cela rae sort 11 par le nez et pAr les oreilles". 

A. M. co~mAnt travaillait-on avec Je11n Mon~et? 

E. H. Les rap:)orts de travail avec :Jean I~onnet étaient extraordinairement faciles en ce 

sen~ qu'il n'y avait pas de protocole, qu'il avait des idées, mais que ce n'6taient 

pas de3 idées 
,. i.. .. 

arrevees, si ée n' ~st en ce qui concernait les objectifs loinl:ai!ls. 

:-1 ôtei t prêt à discut•:œ, à être contrE:'di t. Il était ouvert ~ toutes les suc-ges tiens. 

A. ;·.~. Ses coJlaborn.teurs cependant ont souvent fait état de ses exieences de travail .•. 

E. H. Il s'agit de s'entendre à ce sujet. On ne voyait apparaître ~ronnet qu'à partir de 

rrr~rii et il n'y avait aucune limité supérieure à l'heure de travail; il avait la 

~:anle àA faire trav~tiller les gens pnndnnt le '"eek-enrl, aux mor.1ents où normalPment 

:'n. ~e repose.C 1 est ce h quoi les er:·ns de·.rtient faire allusion, C·'lr il n'n cr>rtni-

11(-:-"'cnt ?aS changé au cours d.e s:-: vie. 

I} étnit e:ussi e;td~r1er1t~nt méticuleux: la rérlaction d'une note P.ta.it un exP.rcicr. df~ 

tortuyc, en ce sens qu 1 on recommençe.i t ... pA. rf ois p0ur retomber sur le prer:ÜP.r textn . 

. . . . l.e nombre de r(~dnctions P. tait totalement illimité jusqu' h ce qu 1 il soit totalr~p1~~nt 

s~tisfait. En ce qui concerne la présentation, il tenait beaucoup aux détails; qu~nd 

on envo~-l."i t un docUJl1(~nt à un r.1inistre, il téléphonait à la secrétaire du ministre 

peur savoir s 1 il avait été reçu·. Il apportAit un soj_n remarnuable :'lans le détail. 

A. l·!. Au cours de ces années, les !)roblèmes europ<~ens ont-ils beaucoup préoccupé Jean 

;:o,>:ct? F.nvisnGeai t-il des solutions poli tiques déjà avant I9t!9? 

H. r:n tout cas, -il l{en parlait pas •. Rtant donné mes relations avec lui, s'il avait îait 

quelqu0 chose, il m'en aurait parlf~; o_r ce ne fut pns le cas. Tout a commencé en 

I949 et cela s'est mat6rialisé par la rencontre d'avril 1949 avec les .t~ne;lais. 

A. E. lt ce pro-::os, je voulais Pavoir si vous avtez un souvenir précis de ces quelf1ues 

l'I01m:::t r.' ~tait pHs e..u dép:'tLt ur:. pro;} et un:Lr;u0mP-nt frgnco-a1le-nv .. nd, comme il est 

\rer[~ l(.! Gr:'inde-:Breta[;ne a (h:D d61ih6r0e ou bien étai t-r.e un hasard dû aux ci~con-

'stafices? 

?.. E. Cela n'a cr-rtP..in~mP.nt pas été un hnnard. Il fA.ut que je re~onte un peu è.ar!s l•; 

b:~;::_;.,s. Il y a eu d'abord l'CEe~. ll ce !nnr.1ent, l 1iclée de C8rtains Américilt.~s aT.Üt 

{i: ·· ~ 't:ti lise::- ce r:-,écanisœe fina~1ci0:- ;;our faciliter l'unification dP. l'Buro ·-e. 

Ze .. ::.in bien de "certt ins" A:r:érica:n~;. DanR cet esprit, j'ai eu des cont<:1cts 2'1r:c 
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ai in vi tés ici-mê;qe - j'avais Léon K:l_plan avec moi - et nous avons essayé de vo:i_r 

ce qu'on pourrait proposer dans le cadre de l'OECE comme ent~rise comMune; nous 

avions quelqûes idées. li'inalement, cela n'a abouti à rien du tout parce que l'O.K~E 

a fonctionné avec des crédits affec ~~és non pas à 1' l~urope mais à chaque pays pr~ s 

individuel~ement, de sorte qu'une entreprise commune n'avait aucune chance de succès. 

Voilè. une première ap:Îroche, une initiative personnP-lle qui n'a débouché sur rien; 

nous étions d'accord et cela R tourn6 court. Ensuite, en 1949, Monnet a pris l'ini

tiative; il est Rll~ trouver le ministre des Finances, Petsche, et il lui a dit 

q_'J. 1 il \Toulai t savoir ce qu'on pouvait faire avec :J,.es Anglais, en fonction de :;ro-

en GrHnrie-Brcta~ne; il souhaitnit vvir ce qu'il 6tait por.:'l.i.ble de faire. Sir Cri::ps 

a ét6 d 1 accord et il a désign1~ les personnes èi tées dens lns Némoires de ?·1on:tet. 

L'idée de :·!onnet ét?..i t incontestablement de faire quelque chose avec les Anelais, 

q_ :1i se:!' ait 1 'n:norce de quelque chose d.e beaucoup plus laree. 

A. '' €on: ... :ncnt ex pl iquez-vcus l'échec de ces discussions? 

E. H. C 1 est le fni t des Anglais. On a attendu la réponse rle ~lowden et finaler:wnt la 

rénonse a été: "Le f:O~lve!~nement anelniR n 1 est pas intéressé". 

\ ;.~. J"ensez-vo\.ls que dès ce moment Je"n ·-~ormet a ennayP. autre chose rlu côté de l 'Allom2.gne' 

g, H. Nor., très ta:t:Oiveil!ent seulefl1ent, au print~mps 1950. Entre-temvs No:"lnet avait 

r<<fléchi au probl?,me allemand, il avait établi la note que vous connaisse?. et il a 

es~e.yé d 1 y intéresnr~r Bidault, ' nnns sucees. C 1 est après cela qu 1 a:rnnt intéressé 

~:;chuman, des contaèts ont été prin avec les Allertands. 

A. " Il ~1-ubsiste un certain nombre de poit1ts obscurs autour de cette note ct de la 

d6claration Schuman. Jenn J·ionnet rcconnai t que c 1 est la persrective de la réunion _ 

internationale du IO mai I950 qui a déclenché tout ce processus, et la volonté 

de dénouer la erine frnnco-allP.mande. Certains témoins affirment mê:·~e que Nor!~·:et 

eraign.:-ü t particuliPJlh<;Y1t un conflit soviP.to-am0ricain; est-ce que cette cr!ti.nte 

a ét6, ù votre connHÜ;;sance, formulée par Jeun Monnet?. 

t:~ E. f!.:!s du tout. Je crois que ec oui 0::-:.t cxprim6 dnns cet'te note sur l 1 A.llcm&Q.1~ c~~t . 

.i·::: fm:d rl•:' sa ;Jennee. Il y a ~xr:. :-,roblf~;nc allemand, ce problème, il f;~ut l'abord··r 

;·._>t:· "':. ::nc·t. 
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I 1 o' avP.i t une raison beaucoup 1Jlus concrète: la production d'acier allemand 

t~tnit limitDe p:·lr les Alliés, cette limite avait étd progressive!'lent aue;mentée et 

les Alliés anglais et américains trouvaient que la charge de l'Europe était 

beaucoup trop lourde; ils voulaient supprimer toute limitation à la production 

d'acier allemande et la réunion qui rl.evRit avoir lieu à Londres devait déboucher 

sur une si tua ti on o\1 Schuman aurait été oblie;é d 1 accepter cela, alors que devant le 

Parlement , il avait déclaré de la façon la plus nette qu'il n'accepterait jamais 

que l'on accorde à l'Allemagne l'autorisation de produire n'im~orte quelle cuP-ntitA 

d' ecier. Je crois que c 1 est cela, plus qu'un 11roblè~ rle res:>onsabili té. !•!e.is cela 

n'a pas joué pour J!ionnet. Si vous voulez, cela a été un atout dans sa dé~narche 

auprès de Schuman. 

Plusieurs préocrupHtions se sont trouv~I"~ converger et la proposition r1e Jean Ji!onnet 

a;)portait une solut~on à tous ces nroblèmes. Je voudrais en venir maintenent à 

ln chroilologie de l' élabo .. ·ation du··textc de la déclaration Schuman. D'après les 

arc.hi v es de Jean I·ionnet, il y a eu 9 versions et ont connu ce texte; vous-mêne, 

?aul Heuter, Pierre Uri, Bernard Clappier, R • .'Schuman, R. Pleven, R. Hnyer ••. 

l·!on, Re!1é T•Iayer ne l'a pas eu avant qu'il ait été soumis au Conseil des :·!i!üstres, 

à ma connaissance •..• 

L'avant-veille Ou COnseil, le dimanche 7, Acheson et Bruce ont été aussi informés •. 

Je n'ai pas assisté à ces entretiens •••• 

Y a -t-il eu d'autres personnes au courant? 

Avant le Conseil, pas à ma connaissance ••• 

Et Adenauer.? 

Il a certainement été informé du projet car il a répondu instantanément. D'aprè-s 

ce que je sais, il a été informé par M. Mischlich le matin du Conseil. 

Jl .semble que d 'nutres personnes aient été informées de l'existence du projet, 

co:m:·e Rcn6 i·'ias:deli, Alexnndx·e Pn:r~odi. 

0 1 e~~ t: ·~osAi ble, car ::i.1 y a eu dc~ux Gonsei la des ?-1inistres, dont 1 1 un où Scllu .. ·r.:..n a 

d:it qu'il_y A-Urait <~llelque chor;P s:··ns ôire exactement quoi, dA sorte que c'e~~t 

~·0:.1·,~.aoi. le projci: er.~-t-il ·.::.-1~ été retenu par Georges Bidault? 
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avaient été prévenus: René Pleven, René r.'Iayer. !~ci, j'avais prévenu Pinay. !·':onnet 

- c 1 est· assez. curieux - ne connaissait pa_s Pinay, qui n 1 était encore qu 1 un junior 

dans ce cercle. Je le connaissais et il m'avait fr'lit une certaine impression. J'a::_:·· 

demandé à Honnet s'il voulait qu" je prévienne Pinay: il a été d'ac~orn et j'ai té

lôphoné à Pinay pour le voir; il m'a demandé de quoi il s'agissait, je le lui ai 

dit dr!ns·::lui donner, bien sûr, le texte en détail, h quoi il a répondu: "Ce n 1 est 

pas la peine que vous veniez, je vous promets mon soutien". C'est ·pas;,é au.sni 

simplement que cela. 

Q~elle a été l'attitude de Vincent Auriol? 

Je ne me le rappelle pas. 

Avez-vous un souvenir précis de l'évolution du texte de la déclaration Schuman? 

'Jne chose m'a be.·n.;.coup frappé: j'ai entre les mnins le premier projet du I6 av:.-il 

1']50, celui que vous avez rédige~ avec Jean I·1onnet et Paul Reuter ••.. 

?aul :~euter est arrivé bien aprf-'s ••.• A ma connaissance, Reuter est venu une fo:i.s 

le texte prè:i' et f·lo!!net s'est adressn à lui en tB.nt que juriste pour savoir s 1 il 

avait quelqne chor:e à dire. J'ai l'impression qu'il n'a pas chaneé un l"lot du 

texte. :-:ais c 1 est un souvenir qui pe"Clt-être trompeur, Paul Reuter vous préciRerni t 

mieux la chose. 

/ Lecture d'une purt:he du pre'llier projet (du I6 avril) relative à l'"t>.nion frunco

·'tllema!lde qui disparaît des autres projets pour laisser place à la dimension 

E-~\lropéenne/ 

Pourriez-vous prAciser à o.ui est dO. cet élargis,ement du projet? 

J~ nG peux pas vous le dire. Je suis très surpris par ce texte. Je ne me rappelle 

absolument ras qu'on ait parlé d'union franco-allemande ou n'unité allemande. Je 

ne crois pas avoi.r vu ce texte. Tl doit s 1agir d'un texte pu:::-ement de r-lonnet qu'il 

a dÛ. ~hP..ntrer et qu'il ne m'n même pas montTé- •.. je suis tellement sur:)ris ?ar le!::; 

à.P.UX id0es qui nont développée~• d,qns ce texte que je peux prenque affirl':!P.r que 

jo ne l'ni pas vu . 

... \.bsolu~ent. J'en suis prof'ond;~·,:-:-mt conv~·.incu. Vous save?, h quel point i~ ,q s\..:.~;cl 1::/ 

d'h•J:.~til:Ltô d:1ns ·leR r'1i1ieux incht:Jtrit:'l.c;; de telle sorte que n'il nvnit c~t/ d n::: 

}e '~ublic avant, le e:ouverner·ent !l 1 r.'!..E~:1it jnrnnis osé sauter le :0as en d.in1u;.-: "1\F: 

c,::J.a soulèverait un tollé. Il y P. t;.ne c.i:1ü~?.e qne .Je puis vous dire - je ne ~·ti~> ')'~3 

:::.:~!ldt: ind.ustriel dans le groupe qui a !>artici!)é; à la conjuration ct j':::vnis qunnrl 
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vu le président des Charbonnaees de France qui était membre de nos com:nissions , 

que je connaissais bien et en qui j' av::1.is une grande confiance. Je lui ai montré 

le projet et je lui ai demandé ce qu 1 il pensait des répercussions sur les charbo-:n:age 

tout en lui montrant la note de !•!annet sur l' Allemaene, de façon à ce qu'il sache 

qu~ ce n'était pas une plaisanterie mais que cela répondait à une préoccupation 

très profonde. Il m'a dit: "De toute façon, nous avons des charbonnages qui sont 

:'ichus, ça ira un peu plus vite en ce qui concerne les charbonnages du centre et 

du r.~idi, mais de toute manière, il faucira bien y aller. Vous :wu vez ma-rcher. n 

~~ce qui concerne l'acier, c'étnit une question plus délicate. J'ai vu ~n 

:némbx·e de notre commission de la sidérurgi edans la discrétion duquel, pour des 

r.'lisons ::>ersonn!~lles, j'avais unn entière confiance. Il s'a;Jpelait Aron et il étnit 

conBei ller techniqu.e de lu Chambre syndicale de la sidérureie, aprP.s avoi:r- été 

avrcnt la euerre directeur gQnéral d 1 une grande entreprise sidérureique; je lui ai 

montr(~ le::·: deax doc·.·ments ct sa rôr>o· se n été: 11 C'est ça ou la mort 11 • J'ét.:::ür; r~ou1..;.cé 

Je consid!:?rais ces réponses cornme capitales, venant de gens responsables et coM

pétents. Le projet ne pouvait pas être unP. catastrophe pour le charbon et la sidé

r~rrrie français. Ces contacts ont P.u lieu quelques jours avant la proclamation du 

texte de. mai. 

~ensez-vous qu'une position plus souple de la FrRnce - je pense ici à votre voy~ee 

à L ndres à la mi-mai - aurnit ~ermis d'inclure les Britanniques ou était-ce 

totalement exclu? 

Les Britanniques Voulaient bien !1articiper à une discussion, mais avec la posni

bilité de tout remettre en question. Cela, c'6tnit une arraire fichue. J'6t:tis 

tout tl fuit d'accord avec J.lonnet que si on ne considérait pas ce texte co;n:oe une 

base, snns engat::ement de s' eneac:er, il ne resterait ~üus rien. 

LTe:1n i·;o;1net a-t-il ôt~..~ d(~çu pt!.r la position b±i t.2nnique? 

IJ. s'y attendait. Il espérait quand m~:qé parce qu'il a toujours ét6 tr~s opti~iste, 

;--t12.ig Çfl n'a ~);-1.D 0t/; unr-: vr5ri table d~ception. 

V ons avez pnrtieir;f ennui tc -~! l' r~lnhorn.tion den te-xtc:1 irmti tution~1els de la 

~SCA. Quels c~t 6t? le~ o~stacles 'Jrinn~~aux que vous avez rencontr~s? 

~~:1.•-? c!-:ose a étt~ t;:?.·~; i1:1pr rtrmte. Adr:Lauer avni t dit h Schu;nan: "Je veux que cntt:c 

r;:fai~"'? rP.us::::irwe et s':i.l y r·. de~ f!iPf~cultés avec ru:~s c:enn, n'hf:,üte~ paf: h r-u.? 

s~::."'_:;i:_._•, je v(--?illercd t' .. ce 0t.;.ül"!es ~oient rr~e:l~~es 11 • 11 a étP. encore plus loin, 



La !'lus erande difficulté ou'on a rencontrée au cours de la mise au point du 

traité .a P.té la question des cartels. Vous savP-z que les Alliés et notamment ler:. 

AmC:ricains voulaient décartclliser l'indufltrie allemande; nous, c'était la sidérurr:ic. 

Alors llallstein voulait que l'on sto 'Pela décartellisation du fait que l'on né-

goci[!it le traité. Lb., le refus de f.1onEet a été catégori~ue, car si cette néco

cintion avait eu pour résultat de maintenir la structure unitaire de la sidéru:-gie 

allenanrle face aux structures dispersées dans les autres pays, cela aurA.i t Atn la ruiY

ô.~~ t:.1ute 1 'A.f~A.ire. Cela a bloqué la 110Ursui te des mises au point penOant un cer~ro.in 

terr:ps. A un point tel que 1·1onnet a prévenu Adenauer et qu'il m'a envoyé le voir • .Je 

.s,;is ,;llé à Bad-Godesberg et j'ai expliqué la chose à Adenauer qui m'a i::m:édiatr:t-:r~nt 

rRaondu~ "Dîtes à 1~. i'ionnet que l'affaire sera réglée 11
• Voilà comment cela s'est 

psssé et com~:-:ent a .été résolue la prinfcipale difficulté. 

Pour le reste, bien entendu, il y a eu quantité de problèmes: le Luxemboure P.tnit 

af:olé parce que c'étnit sa princi~ale industrie, tous les sidérurgistes soht v~nus 

r.:.e voir avec d'épais dossiers pour me nontrer que pour chacun d'eux ce serait la 

. . c; 't . t . ' . tt t 1 't . t ' f t t 1 • 1 ru1ne. e n.l "trPs p:L oresr.ue e c 1:: :-n · rP.con or an en ce sens qu l_s ne ~OUVt?..ient 

··'n!~ être ruin6s tous h la fois :oar le 'rr:ü té! Pour le charbon, la princi Yirtle rij ~fi

~u; t.ô u cu. lieu avec lP.B Belges Gt le Borinnee: ils voulai(mt quelque chose qui 

:lf'ur permette rle e:aener de l'argent tout en en perdant sur leur charbon! Il n'y 

" P"S eu d'autre cRifficulté vraiment sérieuse, 

''ar l~a_::,pcrt /.1 la déclaration Schuman, il y a eu évidem:!lent des moOifications. Au pair;-: 

dP vt:e institutionnel, il y a eu deux ~edifications importnntes:l'une, l'in~titutiun 

du Conseil des l·anintres qui n 1 est faite h l' instigation des. NéerlaJ;J.dais -c' ét!.i t 

0viàe"•raent une lacune et si, dans le cadre de la CF~CA, ·ce n 1 était !~as grA.ue, cela 

l'a éb~ pour la cgE~ L'autre, l'AsfH"mb1ée parlementaire)dont il n'est pas fait 

~:·!(_:':'~tien :}·<.ns le texte 1' orir;:hne J·cr:.t venue de notr0 côté: quand le texte de 1& 

d~cla~ation e~t ~orti, j'ai reçu ln vi~!ite d'André ]lhilip qui m'a dit: ''Attention, 

l.t" cel~ n'nvait rien h vo~r. Je r0 . : J ~: 

/ ... ·•''Pi.blfe, si uous er. reparl~or:.;?''. t~'e:-.t ~:c- .s rlire quPll.e ûtnit l'at-titude de 

~:o'::~r::t, )l'~t à ncr:e~)tt:>r ce qu'i~t tl'l.'li;.: ::out d 1atord repoussé. Alors on a inh·r;.-~~J.i-
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du lobby des sidérurgistes. La Chambre professionnelle était très hostile. Au cours 

des négociations, on a fait participer les sidérurgistes .. J"e les ai réuni un jour 

dans mon bureau en présence du prée.iàent de la Chnmbre syndicale que je connaissais 

de l'avant-guerre- il s'appelait Aubrun, un homme capable et de caractère~mais 

qui croyait dé-t'endre sa profession - • .l'ai exposé cm'llment nous voyions les choses 

et je leur ai dereandé leur avis. Aron a commencé à prendre la parole dans un sens 

favorable et Aubrun, qui était un de ses camarades d'X, lui a dit: "Tais-toi, tu 

n 1 a:::. p:1s la parole 11 • C'était asnc7. violent. Au cours des discussions des te-xtes, 

un des s:Ldér&rc;isten m'a dit: "1~c :)ai"lP.?. pas dP. concurrence, ~1arlez de saine 

6::mlatior:. !": ilB avaient l'habitude des cartels où chacun avait son territoire 

bien déliMité. C'était une révol.utior. pour eux! 

Que~le ::>lnce accorde7.-V9US dans l 1 après-cruerre h ln naissance dR la CECA? 

Je trouve que la chose capitale là-dedans, c'est lco main tendue à l'Allel'lagne. C'est 

la chose essentielle. On a suivi une démarche diffArente de celle qu'on a suivie 

ap:cès la Fremière Gue~re mondiale. 

P_. :~ll .. :.s que d' nvoir entam1$ lBs souyerairn;:tés nationales? 

R. ::. Lr:s è.8ux. r::ais ça les entnmait bien peu. Le premier élément était surtout imYJortnnt: 

le traitR de De Gaulle n'a tien apporté de plus! Ce Traité de I951 a complètement 

cl:nnt;é les r~lations entre les deux c8tés du Rhin. 

A. !-:. ?cnne~-vou::; que s'il n'y avait pas P.U rle presnion américaine, il y aurait quand 

m~~Œ pu y avoir èe trnité de la CF.CA? 

E. H. Il n'y a pas eu de pression américaine, Il y a eu ce.que je vous ai dit à propos 

·de l'attitude de Robert ~lchuman, mais les Américains n'ont fait pression sur aucun 

des pays narticipants uour qu'il adhère. La réaction d'Adenauer a été entièrement 

spontanée. 

A. .. Don~ il faUt 0.issocie:r nsscz nettèmcnt les motiYationR qui ont entraîné la création 

de la C":SA et ln conn ti tution de lu Cr~D? 

E. ~I. ·:\:;u'7' ]n ~.:~T>, 01~ se tr uvnit égnlr-:- P'!l.t <l0vnnt une situation inextricable, er~~~: sr>n~: 

r::,.., - :Je crois - René Ple·1en avait dPc:.:..aré au ~arlement: "Jamais je n' nc~~~:..1t0.rni 

c:.1c: 1'AlJc·".agnt:' fP.~3DC ;'.:lY'~:ic de 1 'C':.\\!·~·· et les Améric:dns rlisaient: "Il r:ous f';ut 

:th;, ~1 ::··:n:.: ut:c~ nrmée allemande". Cf:ln a été pour Pleven un échappatoirP • 

.J',"t particip( P. lB. rérlaction du traité, .ie présidais la Commission ries arJTv:r~:ents. 

:L .'0·;,; L !,.:'\:;t<' l·:. !l(~cnc~ation, avcz-vo'.l8 pa,~ticj !JÔ h 1 1 élaboration de la déc larn ti ... ,n 

t'. • • · •• . ,.· ..:.::lnu .. ·:•Jcnt, :.i.u~~3it-on pu fnire ndor;'-..r;r ce projet? 



];' ... 
A. 

li. S'il n'y avait ~'as eu l'attitudA née;ative de J•1endès FrA.nce, ça passait! 

Er. I954? Si ;-.:endès France s'était engagé? 

Ip 

}<~. H. Exactement. Je considl•re que c'est une lacune grave dans la situation actuelle de 

ne r>as avoir eu cela. Nous souffrons encore de l'échec de la CED. Il y a eu des 

positions ••... J'a~ assisté~ la séance oh Pinay a pr~sent~ le projet à un certain 

no10brs de cens, dont le maréchal Juin, Il a demandé publi']Uement au maréchal s'il 

était d'accord. Il a répondu oui. Aprr.s cela, il a dit le contraire. 

A. }1. Le projet devait-il suivre celui dP. la CECA ou bie~ a-t-il été prématuré? 

On a ét( :)ris ~)ar les circonstances, par l'insistance américaine pour avoir U:-18 

armée allenmnde. 

A. :-·.~. AcctHérée par la situation internationale ..... 

E. H. Sûrenent, mais ce n'Atait pas directement la guer~e de Corée. Adenauer a dit tex

tuellement: "Ce Ecrait une trngéctie pour le monde et pour l'Allemagne qu'il y ait 

à !!ouveau des soldats allemands en uniforme allemand". Ceci, au moment de la pré-

paration du tra:i.tP. dP ln CF.D en I95I. Là aussi Adenauer m'avait dit: "Si '/ous ave~~ 

den èi.f-f'icul tés - car l' Allen>.and qui siégeait dans ma commission dépendait 

à'E!:'hardt qui était hostile au projet- , adressez-vous auchef de la délé~ation 

qui les réglera.". l~t j'ai euh faire ça deux ou trois ro:s~ 

A. 1·~. J e<'.n :·.:ormet s 1 est-il aussi profondément engagé dans cette affai~e que dans la CECA? 

E. E. Non, il l'a appuyée ·mais..._·~ il considr~rait que, malheureusement, elle arrivait 

trcn tôt. 

A. "';. N 1 nur:ü t-il pas pu, er ace à son influence dans certHins milieux poli ti(Jues de 

e;auclw, éviter des divisions et -permettre le vote de la CED? 

R. H. Je ne sais pas parce qu'Auriol était hostile, Jules Moch aussi ••• C'était très 

difficile. Ca venait trop tôt, c'est évi~ent. 

A. ~l. En I952, vous remplacez Jean Honnet au Plan, Je suppose que vos contacts avec lui 

se sant faits plus rares, ~n rai son dn VOB fonctions et de son 0loiener:Jcnt. ..i ·e.r la 

suite, vous ent-il arrivé d'avoir à nouvea.u des contacts fréquents? 

7 -'· H .. ~\ien. d~ comi)arab1e aux périodr-·s pr0céè.Pntes, mais j 1 étais au courant rie seE:-

,, f< . • ,\và~-vous participé aux de Planière active? 

,, ~ ::o~1 1 Ju!'>qu'h ;:m nomin-... ~tion h la têt8 d'F:uratom. 

A •'• 0c:.-;· ent. caracteri~:e~·iez-vous lr< !'ériode oll Jean !·!onnet n été à l?. tête r1u Fl!1n? 

.·. .. 

.- ' .. ~: (' !_! • de ,Je:nt ::~nnct avec la 



C'est un hor1me qui sait manier de façon extraordinaire les journalistes. 

C 1 es-t une pt~:::-iode où dans l'industrie on s'est adapté à la planification, on a .. Changé 

l'état d'esprit des gens; j'ai utilisé une expression: 11 L 1 industrie française a co:'lnu 

quinze ans de malheur, de 1930 à 19~5 11 • Pendant ce temps on ne songeait qu'à surviv;_~e, 

tout investir,sement 6tai t considéré COT1lnC uh luxe dangereuX.i C' nnt la nentnli té qu 1 il 

n fnllu changer et cela a été très difficile. Que les gens, au lieu de se di~e qu'il 

y ava:..t u~ :r:nrch6 E..Uquel il fallait se tenir, soneent ft l'accroître, c'était un 

~r~r:.EGC"~ent radical. JEn IY52 je crois, il y a eu unP crise et les gens étaient pessi-

i~,i3tcs, c!'aintifs, ils n'osaient p3.s so1.·tir de leur coquille; alors j'ai fait fai:re 

t~!·,e. en0_u8te par sondaaes, financée par les membres de la C01~:nission de 1 'industrie 

- ~E r,ui était une fnçon de rénou0re le problème financier et d'y intéresser ces 

n:ilieux - • Le thème de cette enqu~te: "Si votre pouvr:dr d'achat augmentait de I5%, 

\ quoi le consacrerie~-vous? 11 • Cette enquÂte a donné rles résultats trP.s positifs q'Ji 

01ot été utilisés par les industriels et les grands maeasins. Ainsi on a vu qu'il y 

:l'/~: t un :-nnrché potentiel, ce qui a contribué à encourager les investissements et B. 

rclttnaer l'activité. 

L'irl1~e de planification s'est introduite h l'intérièur m~me des entreprises: la ,remi~rc 

Z1 ·l'avoir introduite en son sein même a été Saint-Gobain. A partir du moment o~~ on 

voy:-~i t s' orf"aniser des services de planification d[lns les entreprises, c 1 était gagné. 

A. Fi. D'o1l vient chez Jean Kennet cette idr~e de planification, en!~dehors d8s contineencns 

i;~m8diates? De ses expériences pendant les guerres mondi-ales? De l'exemple américain 

r-:u Xer; Dc<tl? Parce que sa planification ·c~tait libérale ••••. 

E. H. Il n'y a~pas de doute. Son idée de la .planification reposait sur la conviction, c'est 

la base ne la "hilosophie dA f.lornct. }~t puis il était très frappé de voir la routine 

',' 

''. 
n 

de 11.1 f:r-:-~.uce pa;: '!:'.3.-::J:>ort à ce _qui ~-;e passait aux-E.t:-lts-Unis. Je lui ai montré, prn· 

exer~plc, que l'entreprise sich~rureique française la plus moderne en I945 était une 

entrep~·ise de ln Lorrntne annexée par 1 es Allemanàs qui avait <~t6 construi tc pur 

~1 hys::cns ~n ISOG. ::ol-rqt:r-:c j 1 étais horrifié dr~ voir ça, car dans 1 1 indu::::>tr'ie chi:",:_qt;c~ 

_.:,· ·: c~(!0!"~ovaquie; on ne l;Ouvait 1>ns en avoir rn:! !<'rance! 



A. )·,. Aurie:;,-vous une remarque spécinle ?t faire sur l'action de Jean Nonnet apr?>s IY52? 

E. li. Son r0lc a été tr0s irnportn.nt car il Rtait une autorité mornle, m8!"nc plus h 

l' étrnn{Çer qu 1 en }1rance, de sorte qu'il a influencé les milieux poli tin:ues et 

' syn'è.icaux plus que les milieux profesnionnels. Dans son Comité: pour les Etats

lln-tz. d'Eur.ope, il n'y avait pas d'industriels; c'est assez curieux~ 

tL Jli. :_:t pnr rapport aux hommes poli tiques, comment le si tuez-vous? Son aiJ~>roche plus 

écononique était-elle plus moderne, plus efficace? 

~. !""f. ~Tc ne dirais ~as qu'il avait une approche plutôt économique. Dans son esprit~ ce 

qui était important, c'étaient les institutions, Alors, devant la faillite d'une 

,~!:;r:rochc; d'ens<"~l!1ble, type Briand, il s'est dit d'une façon très pragmatique qu'il 

fallait pnrtir de quelque chose de concret. L 1 économique n 1 était qu'un instrumr-nt 

:)our erP. er des institutions: il s 1 est intéressé eAsentiellement à 1 'aspAct insti

tutiot.c?1el de ~a CECA. L'aspect 11 Charbon-acier 11 lui était éeal. C'était 2.'alibi 

;\ou_r construire dP.n institut ions, la sP.ule chose qu'on lèrr-ue • 

..-1.. -'·• ~tB.it-il concevable à l'époque de construire des institutions européennes ou un 

eœbryon d'institutions europôennes sur autre chose quP. le charbon ou l'acier? 

;.;. ·~ C1 c-st di7"'icile à dire. On a rcho.ssi 1~\ .... Le chnrbon et l'acio)~ E~taient qun.nO 

cinq ans nprèn la euerre, la s0urce rlu pouvoir mi li taire. Ca a chanr;(~ depuis. 
J 

'0 

~P. sorte que lP. notion de paix, de relations entre la Ji,rance et l' Alleï1acne fa:i sait 

un ensenble sur lequel on pouvait construire en provoquant des émotions profonctes. 

A. ;•!. Cn a souvent mis le général De Gaulle et J en.n t1o1.1net face R face, peu&être arti

ficie1 V:~ment, mais ils se sont trouvés dnns des si tuntions historiqueR où, plus O"J. 

moi nP., l'un excluait 1 1 autre. Com~1ent voyez-vous leurs rapports? 

E. E. :-:e rt:·po~se se trouve dnnn une boutnde de Nonnet: "Il faut choisir si on veut a.trr;

quelqu'un ou si on veut faire quelque chose". De Gaulle,c'est ~l. la fois Achille et 

Hom?, re, c'est le h<lros qui écrit à la g1oire du héros et qui a le plus grand mépri::; 

pot:.!' les ho:r,mes, alors q_ue :·~onnet 6tait au contraire extr~mement huJ!lain, à tous 

points dr~· vue, dnns ses raJ)ports personnels, dn.ns sn pr0occupation du bonheu~ et 

du biçr.-être d.P:J ho~'!r;cs~ c•rJ:ù.t 1(--: cadet (les soucis de De Gnulle. J:Ionnet s'intérc.~;.s.sit 

c...ux indivL1us mories tes qui venniPnt lui_ d8Pl&nder r..id.n ou confiei1, il Re met tRi t en 

il 11a;";_c.i t aux g:~ns l)OtŒ savoir cr; flU 1 iln y>c-m: .. H'..ient et il cnviRaeAn.i t toujours }_c· 

c~tP :1ositif d·~s .ho:"J:lo.7~ et !lor-. ch •8C's; il ne dénie:r:onit jArw.is. Voilà les <lualit(c 

!:\.:-·:.''_inc2. qut? .. -;~: vvnl::.l.B noulic:nn.::- ('};(~;~ Jc:1n !·:onnct. 


